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Abstract. When dealing with the Islamic predestination, Max Weber refers seve-
ral  times  to  the  dissertation of  the  Lutheran minister  Friedrich Ulrich  about  the 
Islamic and Christian predestination dogma. Yet this research went to the distinction 
between true “predestination” and “predetermination”, the latter more appropria-
ted  to  the  Islamic  conception,  since  it  is  allegedly  less  concerned with  salvation. 
Because of the authority of Max Weber, this idea is still sometimes reiterated with 
the  same  supericial  arguments.  Yet,  there were  researches  even  at  the  time  of 
Weber  (and which were well  known  by  Friedrich  Ulrich),  which  could  show  by 














PRÉDESTINATION OU PRÉDÉTERMINATION 
DANS L’ISLAM ? 





Dans son étude sur L’Éthique protestante et l’esprit du capitalisme, Max Weber 
assigne à la doctrine de la prédestination un rôle des plus signiicatifs dans la 
formation de cette « conduite de vie » si spéciique au protestantisme ascétique. 
En résumé, les calvinistes adeptes du decretum horribile n’inclinaient pas seule-
ment à la certitude d’être les « élus », mais se faisaient aussi de la persévérance 
dans leur état de sainteté un souci quotidien. En insistant sur l’inséparabilité 
de la foi et des œuvres, le calvinisme avait pavé la voie vers la conirmation de 
l’état de grâce à l’intérieur d’un métier. 
Bien sûr, comme l’indiquera encore Weber lui-même ailleurs, cette doctrine, 
plus ancienne que le protestantisme, n’est pas même propre au christianisme : 
Dans l’islamisme, les idèles les plus passionnés d’Allâh lui ont attribué cette 
toute-puissance absolue ; de même les virtuoses chrétiens l’ont attribuée au deus 
absconditus. Un décret de Dieu, décret souverain, libre, absolument insondable 
et, conséquence logique de son omniscience, établi depuis toujours, a décidé 
de la destinée des hommes sur terre et après leur mort. La détermination de la 
destinée terrestre ainsi que la prédestination dans l’autre monde sont ixées de 
toute éternité. Les animaux pourraient déplorer tout autant de ne pas avoir été 
créés hommes que les damnés de voir leur réprobation ixée par la prédestina-
tion. (Weber M., 2001, I, 22 / 2, p. 260).
Et comme il le montre lui-même, la « conduite de vie » ascétique, et ses 
retombées sur l’essor du capitalisme moderne, n’étaient pas exclusives à cette 
croyance en la double prédestination : l’anabaptisme (et ses diverses ramiica-
tions) a été porteur d’un ascétisme aussi remarquable – sinon plus – que celui du 
calvinisme, alors qu’il refusait le plus souvent toute référence à la prédestination. 
Mais, du point de vue de l’« histoire culturelle universelle », le plus important à 
retenir concernant la doctrine calviniste du double décret, c’est surtout que, pour 
Max Weber, le rôle joué par celle-ci dans la connexion entre biens « intramon-
dains » et bénéices sotériologiques ne s’était trouvé nulle part ailleurs. 
Cette considération disqualiie l’islam, qui avait développé, lui aussi, une 
croyance en la prédestination. Max Weber connaissait l’existence de ce dogme 
dans l’islam, mais force est de reconnaître que certaines de ses airmations à 
ce propos sont sujettes à caution. Certes, on ne contestera guère son insistance 
sur la réalité du fatalisme dans lequel baignaient les masses musulmanes à son 
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époque. Mais cela était-il vraiment dû à la doctrine de la prédestination ? N’y 
avait-il pas plutôt, comme l’avait souligné son ami et collègue, Carl Heinrich 
Becker, une relation directe entre le déclassement social et économique des 
musulmans et leur conception du monde devenue fataliste ? 
Il est vrai, comme l’explique Weber lui-même, que, lorsque la doctrine de 
la prédestination se vide de son acception de double décret proprement dit, 
elle peut se transformer en fatalisme. Mais cela supposerait alors aussi l’ab-
sence de tout « providentialisme » et de toute idée de vie future, ce qui est loin 
d’être le cas en islam. En fait, selon Weber, le fatalisme musulman découlerait 
plutôt du fait même que la prédestination islamique soit en vérité un prédétermi-
nisme. Notre sociologue suit ici, comme il l’indique lui-même, les conclusions 
auxquelles aboutit le pasteur Friedrich Ulrich, dans sa thèse de théologie sur La 
prédestination dans l’islam et le christianisme (Ulrich F., 1912).
1. FRIEDRICH ULRICH ET SA THÈSE SUR LA PRÉDESTINATION 
DANS L’ISLAM ET LE CHRISTIANISME
En tant que recherche théologique portant sur un point de doctrine isla-
mique, la thèse de Friedrich Ulrich est de peu d’originalité et ne contraste pas 
vraiment avec les écrits du genre à l’époque. Mais cela ne l’a pas empêché de se 
frayer parfois une place dans des contextes wébériens sur l’islam – ou même 
pas nommément wébériens, ni non plus en rapport direct avec la prédestina-
tion. Pourtant, conçue en une période d’afrontement plus religieux que poli-
tique, elle montre en plusieurs endroits les présupposés « missionnaires » qui 
l’avaient alimentée. D’autant plus, du reste, qu’en la confrontant à des travaux 
de la même époque sur le même sujet, on voit clairement à quel point son 
auteur – et Max Weber à sa suite – s’était fourvoyé en présentant la prédestina-
tion islamique comme une simple prédétermination.
Sur Friedrich Ulrich, nous ne savons rien d’autre que ce que contient le bref 
Lebenslauf, inséré à la in de sa thèse, selon l’usage allemand. Suivant ce curriculum 
vitae, cet auteur était pasteur à Sarrebruck. Mais la future capitale de la Sarre 
n’ayant pas d’université, cela explique peut-être pourquoi notre homme avait 
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préparé sa thèse à l’université de Heidelberg, bien qu’à l’époque Strasbourg, 
devanture des études orientales de l’Allemagne wilhelmienne, fût de prime 
abord plus près de Sarrebruck. Mais la ville de Max Weber, qui abritait depuis 
les premières décennies du seizième siècle une chaire d’arabe, était connue, elle 
aussi, et depuis très longtemps, pour ses activités dans la recherche sur l’islam.
Le même curriculum vitae nous indique également que l’activité missionnaire 
du pasteur Ulrich était concentrée, avant 1912, au Moyen-Orient, notamment 
au Liban. On est donc en droit de supposer que le sujet de sa recherche avait un 
rapport manifeste avec son activité de missionnaire en terre d’islam. Pourtant, 
son intérêt pour l’islam ne semble pas avoir suscité d’autres écrits que cette thèse. 
En efet, sauf à avoir publié dans des revues de missions, par exemple, on ne lui 
connaît pas d’autres écrits ayant traité de cette religion. Pour le reste, Ulrich ne 
semble avoir signé, avant 1912, qu’un petit pamphlet sur le néo-protestantisme 
(Ulrich F., 1910), et le plus gros de ce qu’il a écrit par la suite relète plutôt ses 
préoccupations paroissiales caritatives (Ulrich F, 1925 ; 1929 ; 1932) et théolo-
giques protestantes (Ulrich F., 1934 ; 1935), sans plus aucun rapport avec l’islam.
Une présentation de Die Vorherbestimmungslehre im Islam und Christentum a déjà 
été faite par Wolfgang Schluchter dans son introduction de Max Webers Sicht Des 
Islams (Schluchter W., 1987, p. 36 et suiv.). Mais il nous a semblé opportun de 
donner ici au lecteur non germanophone un résumé de la conclusion dans 
laquelle Ulrich reprend les principaux moments de sa recherche. 
Pour ce pasteur luthérien, l’islam ne connaît pas autre chose que la souve-
raineté et la toute-puissance d’Allâh, qui devient ainsi une sorte de despote, 
mais sans que cela n’engendre un sentiment de « vénération ». La relation à 
Dieu prend la forme d’une relation de sujet à souverain et non pas d’enfant 
à père, alors que le christianisme n’a jamais conçu de façon aussi mécanique 
les rapports de l’homme avec Dieu, pas même dans ses formulations les plus 
poussées de l’absoluité divine, comme c’était le cas chez Calvin1, par exemple. 
1  On se souviendra que c’était précisément  là  l’une des principales critiques  faites au calvi-
nisme par Leibniz…
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À vrai dire, ce qui fait défaut à l’islam, selon Friedrich Ulrich, c’est l’ab-
sence d’une personnalité médiatrice de Sauveur, car cette religion strictement 
monothéiste, n’oserait donner ce rôle à aucun mortel, pas même au Prophète. 
Or justement, cette déicience ne pouvait qu’accentuer la faiblesse déjà mani-
feste des rapports proprement éthiques entre Allâh et ses créatures. Et la consé-
quence d’une carence aussi importante réside aussi dans l’absence de l’idée de 
« personnalité », que le christianisme, au contraire, a su sauvegarder, parce que 
ses fondements sont dans la foi et l’amour, et non pas, comme chez les musul-
mans, dans la loi et l’obligation. Ulrich insiste aussi sur l’idée, selon laquelle l’is-
lam ignore le péché proprement dit et ne connaît aucun traducianisme comme 
conséquence du péché originel2. D’où l’absence, d’après lui, d’un besoin spéci-
ique de la grâce divine, dont le terminus technicus même serait inexistant en islam. 
En revanche, il reconnaît que la religion musulmane laisse apparaître 
parfois une dissipation du déterminisme qui pèse sur les êtres et admet une 
place à la liberté et à la responsabilité humaines. Mais en cela l’islam n’a, d’après 
lui, aucun mérite, dès lors qu’on ne peut efacer de l’histoire religieuse et de 
l’âme humaine indéiniment, ni complètement, des thèmes aussi profondé-
ment ancrés. L’évolution du calvinisme en est, s’il en faut, la preuve. Mais au 
fait – et c’est là le principal emprunt de Max Weber à cette thèse –,
peut-on seulement parler d’une doctrine islamique de la prédestination, enten-
due au sens que l’histoire dogmatique lui donne, c’est-à-dire dans une accep-
tion singulièrement sotériologique ! […] À bien voir donc, ce qui caractérise 
vraiment la doctrine islamique, c’est qu’elle renferme plutôt un prédéterminisme 
cosmologique [kosmologisch bestimmter Prädeterminismus], dans lequel prédomine, non 
pas […] la conception d’une élection par la grâce [Gnadenwahl], mais une stricte 
dépendance vis-à-vis d’Allâh, dont la volonté absolue ixe la totalité du destin 
des individus. De prédestination il n’en est point, et c’est en vain que l’on cher-
cherait dans le Coran l’immuable double décret sauvant les uns et réprouvant 







une doctrine du salut – s’eface, en conséquence, devant l’intérêt théologique 
et téléologique. D’où cette tendance fataliste de plus en plus prononcée dans la 
mentalité musulmane, tendance que le christianisme ne connaît évidemment 
pas. Bien au contraire. Même quand il en venait parfois à proclamer ouver-
tement le déterminisme, […] ce n’était jamais qu’en parallèle avec la liberté 
humaine. Et le calvinisme qui avait professé autrefois la sévère prédestination 
avait toujours montré en même temps une activité si puissante et une telle 
culture volontariste [Kultur des Willens] qu’on en avait rarement vu de semblables 
dans l’histoire. (Ulrich F, 1912, p. 130-131).
Pour Friedrich Ulrich, c’est ce hiatus infranchissable, rigoureusement main-
tenu entre Allâh et ses créatures, qui est à l’origine de l’aridité si symptomatique de 
la vie religieuse musulmane. De la même manière, le prédéterminisme et le fata-
lisme qui lui est corollaire ont, sans nul doute, leur part de responsabilité dans la 
torpeur intellectuelle dont sont frappés depuis longtemps les peuples musulmans. 
Certes, conclut Ulrich, l’islam a pu obtenir de ses adeptes – et pour fataliste 
que soit sa doctrine de la prédestination – de grands sacriices et une patience 
devant l’adversité aussi étonnante que remarquable. Mais de renouvellement de 
la vie morale et culturelle, point. Parce qu’il lui manque précisément l’esprit du 
christianisme, c’est-à-dire un contenu religieux éthique, alors que la doctrine de 
la prédestination ne s’est presque jamais maintenue dans le christianisme sans 
être, justement, constamment régulée par un pendant éthique. 
2. CONTEXTE ET SOURCES 
Sans doute Friedrich Ulrich n’avait-il nulle prétention de faire œuvre d’Is-
lamwissenschaftler, à cette époque où les islamologues eux-mêmes, à l’instar des 
spécialistes des autres « sciences de la culture », débattaient encore du nom à 
donner à leur discipline (Djedi Y., 2011). Ce qu’il avait entrepris, c’était en fait 
une « incursion », comme on en faisait souvent, pour montrer la supériorité 
« culturelle » – mais aussi sotériologique – du christianisme. L’un des exemples 
assez typiques à ce propos est probablement celui de Adolf von Harnack, dont 
la conception du christianisme, et de l’ascétisme monacal médiéval en parti-
culier, avait beaucoup inluencé les sociologues du protestantisme, Weber en 
tête. Dans son Lehrbuch der Dogmengeschichte (Harnack A. v., 1964, II, p. 529-538), 
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ce célèbre théologien protestant consacre à l’islam un chapitre édiiant, dont 
l’écho se it entendre jusque dans les milieux islamologiques de l’époque 
(Hanisch L., 2000, p. 159), tant il lui permit de mieux mettre en évidence l’ex-
cellence religieuse et culturelle du christianisme.
En tout cas, sans vouloir revenir sur la part active et importante prise 
par les missions protestantes dans l’expansion coloniale en terre d’is-
lam (Becker  C. H.,  1967,  II, p. 211 et suiv. ; Miège J.-L., 1955, p. 153-189 ; 
Tibawi A.,  1963,  p. 137-182), on ne peut s’empêcher de voir précisément 
dans la thèse de Friedrich Ulrich un document bien caractéristique de 
cette période, où la « question de l’islam » – ou la « question orientale » 
(Hauri J., 1881, p. 1) – était considérée aussi du point de vue missionnaire. 
C’est là un fait très justement souligné à l’époque par l’ami et collègue de 
Max Weber, Carl Heinrich Becker (Becker C. H., 1967, II, p. 211), qui était lui-
même très impliqué dans la question de l’expansionnisme européen. Quant 
à Weber, on sait qu’il était très attentif aux diverses activités missionnaires, 
jusqu’à la lointaine Chine (Weber M., 1988, I, 100 n. 3).
Pourtant, nous sommes peu de temps avant la Première Guerre mondiale, 
et l’Allemagne est le principal soutien de l’empire ottoman déclinant, dont 
elle réorganise l’armée. Le Kaiser ne tardera pas à se déclarer l’ami des Turcs 
et de l’islam, dont il tient la Porte pour l’unique représentant. C’était là aussi 
comme un écho à certains théoriciens de la Mitteleuropa, comme Ernst Jäckh, par 
exemple, aux côtés duquel Max Weber et Gustav von Schmoller, notamment, 
siègeront à la Commission pour la Mitteleuropa, fondée en 1916 par Friedrich 
Naumann. Jäckh et ses partisans mettaient en avant l’importance géostraté-
gique européenne de l’empire ottoman et lui reconnaissaient, de ce fait, une 
place indiscutable dans cet ensemble qu’ils voyaient contrebalancer dans le 
proche avenir l’action des empires britannique et russe. 
D’après la bibliographie citée dans sa thèse, Friedrich Ulrich ne devait pas 
être bon arabisant. Le plus gros de sa documentation est, en efet, dans les 
langues européennes. Pour le commentaire coranique, par exemple, il avait 
utilisé la version latine de Baydawi, éditée par Heinirich Leberecht Fleicher 
(Baydawi A., 1846/1848). Or justement, Baydawi ne le cède en rien au reste des 
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commentateurs du Coran, lorsqu’il s’agit de souligner l’importance du double 
décret de la prédestination. Il est vrai, en revanche, que le même double décret 
semble comme perdu parmi les traditions recueillies dans le Sahih de Buhari, que 
venait d’éditer, quelques années auparavant, Ludolf Krehl (Buhari M. i. I. 1908), 
dont Ulrich avait utilisé aussi un article consacré précisément, tout comme celui 
de Bernhardt Spiess (Spiess B., 1872), à la prédestination en islam (Krehl L., 1873).
Cela peut paraître étonnant, mais à la décharge de notre pasteur, le thème de 
la prédestination, sous sa forme de double décret, était à cette époque encore très 
peu débattu par les ténors des études islamiques. Le grand Goldziher lui-même, 
dont Friedrich Ulrich invoque l’autorité, ne s’était jamais vraiment décidé sur ce 
point, jusqu’à la thèse du Néerlandais Abraham de Vlieger (Vlieger A. [de], 1902), 
publiée une décennie avant celle du pasteur de Sarrebruck, qui d’ailleurs 
l’avait utilisée. Goldziher en it un compte rendu l’année même de sa paru-
tion (Goldziher I., 1902, p. 392-402) et la tint, trois années plus tard, dans une 
communication, destinée au « Congress of Arts and Science de Saint-Louis », sur 
« Les progrès de l’islamologie durant les trois dernières décennies », pour l’une 
des dates les plus marquantes de cette période (Goldziher I, 1905, p. 208). 
Fort d’une documentation de première main, Abraham de Vlieger était tout 
simplement arrivé à l’opposé des conclusions de la thèse de Friedrich Ulrich. On 
peut donc dire que celui-ci s’était quelque peu hâté de se réjouir de sa commu-
nauté de vue avec Goldziher (Ulrich F., 1912, p. 61 n. 1). En tout cas, dire que le 
Coran n’enseigne pas la double prédestination, comme le prétend Ulrich, c’est, 
non seulement « faire violence à la simple littéralité » du livre saint de l’islam, 
comme le notait déjà depuis longtemps Bernhardt Spiess (Spiess B., 1873, p. 4), 
mais c’est aboutir aussi à l’aberration, selon laquelle, « les plus célèbres théolo-
giens musulmans n’ont rien compris au Coran. » (Vlieger A. [de], 1902, p. 10-11). 
On voit à quel point il est hasardeux de ne voir dans la doctrine islamique de la 
prédestination qu’un prédéterminisme mécanique coninant au fatalisme. 
En fait, la thèse de Friedrich Ulrich s’inscrit dans la droite ligne de travaux 
comme ces deux thèses, largement utilisées dans la sienne, et qui sont aussi 
l’œuvre de pasteurs : Der Islam in seinem Einluss auf das Leben seiner Bekenner [L’islam dans 
son impact sur la vie de ses idèles] de Johannes Hauri (Hauri J., 1881), en poste 
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à Davos en Suisse, et Der Einluss des Islam auf das häusliche, sociale und politische Leben seiner 
Bekenner. Eine Culturgeschichtliche Studie [L’inluence de l’islam sur la vie domestique, 
sociale et politique de ses idèles. Une étude d’histoire culturelle] de Nathanael 
C. Pischon (Pischon C. N., 1881), en poste à la Preußische Gesellschaft d’Is-
tanbul [Société prussienne d’Istanbul]. Les deux recherches avaient d’ailleurs été 
primées par la Haager Gesellschaft zur Vertheidigung des Christentums [Société 
de la Haye pour la défense du christianisme], qui avait lancé un concours, en 
1878, autour de la double question de savoir quel rôle l’islam avait joué, et joue 
encore, dans la vie domestique, sociale et politique de ses idèles, et, à partir de 
là, ce qu’il revient au christianisme de faire contre l’islam et les musulmans.
3. LA RÉCEPTION DE LA THÈSE DE FRIEDRICH ULRICH 
PAR MAX WEBER ET SES LECTEURS
Si la thèse du pasteur Friedrich Ulrich est aujourd’hui un tant soit peu 
connue, c’est très certainement grâce à Max Weber, qui y renvoie par deux 
fois dans l’édition posthume de L’Éthique protestante et l’esprit du capitalisme. Dans 
ces deux notes, insérées dans son analyse des conséquences volontaristes du 
double décret de la prédestination calviniste sur la conduite de vie puritaine, le 
sociologue explique a contrario les efets d’après lui fatalistes de la prédestination 
dans l’islam. Certes, comme il l’indique lui-même, le risque de fatalisme est 
inhérent à la nature même de la croyance dans la prédestination :
Melanchthon et Wesley en parlent, mais il est caractéristique que, dans les deux 
cas, on avait afaire à une combinaison avec une religiosité de la « foi »  de carac-
tère sentimental. Celle-ci ne connaissant pas l’idée rationnelle de la conirmation, cette 
conséquence, de fait, était dans la nature des choses. – [L’islam a connu ces consé-
quences fatalistes. Mais pour quelle raison ? Parce que la prédestination islamique 
se rapportait aux destinées ici-bas et non au salut dans l’au-delà, et cela sur le mode 
du prédéterminisme et non de la prédestination ; parce que, conséquemment, l’élé-
ment décisif au plan éthique, à savoir la « conirmation »  en tant que prédestiné, 
ne jouait plus aucun rôle dans l’islam et (qu’à l’instar de la moïra) il ne pouvait 
en découler qu’une intrépidité guerrière, mais pas de conséquences au plan d’une 
méthode de vie, lesquelles ne bénéiciaient pas de « récompense »  religieuse. (Voir 
la thèse de théologie de F. Ulrich, Die Vorherbestimmungslehre im Islam und Christentum, 
Heidelberg, 1912.)] (Weber M., 1988, I, p. 102 n. 2 ; id., 2003, p. 116 n. 38).
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Plus loin, Max Weber conirme derechef ce « prédéterminisme » qu’il attri-
bue à l’islam, lorsqu’il passe en revue les diférentes approches protestantes de 
la « conduite de vie » et leurs rapports à la prédestination. C’est naturellement le 
calvinisme qui lui semble, en la matière, le plus cohérent et psychologiquement 
le plus eicace. Mais concernant l’islam, Weber se suit d’un renvoi en note : 
Sur les efets tout diférents de la doctrine de la prédestination (ou, plus exacte-
ment : de la prédétermination) islamique et ses fondements, voir la thèse de théologie 
de F. Ulrich, citée plus haut : Die Vorherbestimmungslehre im Islam und Christentum, 
Heidelber, 1912. (Weber M., 1988, I, p. 128 n. 1 ; id., 2003, p. 151 n. 18).
Et c’est à l’évidence à la thèse de Friedrich Ulrich que Weber pensait aussi 
en analysant, cette fois, dans Économie et société (Schluchter W., 1987, p. 111 n. 84), 
la prédestination islamique. Pour lui, celle-ci, en efet, 
ne connaissait pas le double décret : on n’osait pas attribuer à Allâh la prédesti-
nation à l’enfer, mais seulement le retrait de sa grâce et ainsi l’entrée dans l’iné-
vitable errance [Irren]. Et, dans la mesure où, en vertu de son caractère de reli-
gion de guerriers, elle avait la coloration de la « moïra » hellénique, les éléments 
spéciiquement rationnels de la ‘’gestion du monde’’ [Weltregiment], d’une part, 
et la détermination du destin religieux de l’individu dans l’au-delà, d’autre part, 
avaient été en même temps beaucoup plus faiblement développés. La conception 
prévalait que ce n’était pas le destin dans l’au-delà, qui était déterminé par la 
prédestination, mais celui extra-quotidien [ausseralltäglich] d’ici-bas. (On posait), 
par exemple, […] la question de savoir si le combattant de la foi allait tomber 
ou pas dans le champ de bataille. Quant au destin futur de l’individu, il était 
suisamment assuré par la simple foi en Allah et au Prophète et ne nécessitait, 
du moins d’après la conception la plus ancienne, aucune conirmation dans une 
direction de vie [Lebensführung] : un système rationnel de l’ascèse quotidienne était, 
dès le début, étranger à cette religion de guerriers. Ainsi, dans l’islam, la prédes-
tination développait son pouvoir toujours de nouveau dans les batailles pour la 
foi [Glaubenskämpfen], comme encore dans celles du Mahdi, (mais) elle perdait, en 
revanche, avec chaque embourgeoisement de l’Islam, parce qu’elle ne fondait 
aucune méthodologie de vie intra-quotidienne [inneralltäglich], comme dans le 
puritanisme, où la prédestination concernait justement le destin dans l’au-delà et 
où la certitudo salutis dépendait donc de la conirmation intra-quotidienne de la vertu 
[inner alltäglichen Tugendbewährung]. C’est pourquoi, c’était seulement avec l’embour-
geoisement de la religiosité de Calvin que sa signiication, à l’égard des propres 
vues originelles de celui-ci, augmenta. (Weber M., 2001, I/22-2, p. 364-366). 
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Il faut noter que la thèse de Friedrich Ulrich était manifestement passée 
inaperçue et que, jusqu’à plus ample informé, elle n’avait fait l’objet d’aucun 
compte rendu dans les revues de l’époque. Aucune mention n’en est faite dans 
la correspondance entre les grands islamologues contemporains de cette publi-
cation. On peut donc avancer, sans grand risque d’erreur, que Max Weber 
n’avait eu connaissance de cette thèse que parce qu’elle avait été soutenue à 
Heidelberg, à l’université même où il était professeur.
Ce qui est sûr toutefois, c’est que le destin de cette publication avait été 
assuré par la caution, pour ainsi dire, que lui avait apportée Max Weber en la 
citant expressément à deux reprises. Ce point est d’autant plus remarquable, 
que notre sociologue ne cite nommément que deux islamologues propre-
ment dits : le Hollandais, Christian Snouck Gronje, et son compatriote et 
ami, Carl Heinrich Becker, qui fut un moment son étudiant, puis collègue. 
Friedrich  Ulrich ne pouvait donc espérer meilleure aubaine que d’être cité 
dans l’une des plus importantes « bibles » des sciences sociales.
Chose tout aussi remarquable, ce n’est ni en Allemagne, ni dans les pays 
anglo-saxons, mais en France que cette thèse, charriée par l’Éthique protestante de 
Weber, est le plus connue. Ainsi, Georges-Henri Bousquet, par exemple, grand 
admirateur de Weber et de Sombart, s’y réfère-t-il pour déplorer que « l’Is-
lam n’[ait], hélas (sic !), pas été éclairé par la belle théorie du péché originel. » 
(Bousquet G.-H., 1990, p. 20-21 et n. 17). L’absence, dans l’islam, de ce lapsisme, 
dont il est question et sur lequel on insiste depuis Kant et, surtout, Hegel, à propos 
de la formation de la « religion éthique » (Mensching G., 1931, p. 329-340) est 
pourtant un lieu commun (Anawati G.-C., 1970, 29-40), que Weber avait, du 
reste, lui aussi souligné (Weber M., 2001, I/22-2, p. 435-436).
Bien entendu, c’est surtout lorsque le contexte est islamique et wébérien 
que réapparaît la distinction prédestination/prédéterminisme du pasteur 
Ulrich. C’est le cas dans L’Entrepreneur musulman de Gary Tribou, notamment, 
qui, d’ailleurs, attribue cette distinction à Catherine Colliot-Thélène, qui y 
aurait abouti « à la lecture des quelques notes de Weber consacrées à l’Islam » 
(Tribou G., 1999, p. 22). Dans son article sur « La place de l’Islam dans la socio-
logie des religions de Max Weber », C. Colliot-Thélène aborde, en efet, les 
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deux notes introduites par Weber, peu avant sa mort, dans L’Éthique protestante et 
l’esprit du capitalisme (Colliot-thélène C., 1990, p. 26).
Olivier Carré avait repris, lui aussi, à son compte la distinction wébé-
rienne entre prédestination et prédétermination (Carré O., 1986, p. 147). Cette 
« découverte » est ajoutée au nombre des critiques dirigées contre Maxime 
Rodinson, auquel il reproche sa réfutation abusive de Max Weber, notamment 
en confondant prédestination et prédétermination (Carré O., 1986, p. 147). 
« Découverte », disons-nous, car ces deux notions sont inexistantes dans son 
précédent article, sur le même sujet pourtant, « À propos de la sociologie webe-
rienne de l’Islam » (Carré O., 1982, p. 199-206), écrit en hommage à Maxime 
Rodinson. La raison en est tout simplement que le livre de Bryan S. Turner 
sur Max Weber et l’islam (Turner B. S., 1974), dont l’article est un compte rendu, 
n’aborde pas du tout le thème de la prédestination dans l’islam. 
En revanche, dans La Vision wébérienne de l’islam (Schluchter W., 1987), W. Schluchter 
expose la conception wébérienne de la prédestination islamique et présente, pour 
la première fois, les grandes lignes de la thèse de Friedrich Ulrich. Schluchter est 
d’ailleurs le seul à avoir abordé le problème de la prédestination dans l’islam dans 
cet ouvrage, excepté toutefois les quelques passages de Rudolph Peters dans sa 
communication sur le fondamentalisme musulman (Peters R., 1987, p. 223-227). 
Mais, dans la version anglaise, Weber and Islam, le même Peters traitera plus ample-
ment du thème de la prédestination et de l’élection, mais toujours sous son angle 
de prédilection, le fondamentalisme (Peters R., 1999, p. 205-216).
Il faut noter que Peters n’évoque pas plus dans cette analyse que dans celle 
de la publication allemande la séparation de Weber et d’Ulrich entre prédes-
tination et prédétermination. On aurait voulu, pourtant, que s’agissant d’un 
contexte wébérien de prédestination islamique, Peters examine cette distinc-
tion, souvent prise pour argent comptant par les lecteurs de Weber.
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CONCLUSION
Conçue en grande partie pour montrer la suprématie culturelle et sotériolo-
gique chrétienne, la thèse du pasteur Friedrich Ulrich ne laisse pas d’étonner par 
la persistance de certaines de ses formulations dans la littérature consacrée à la 
vision wébérienne de l’islam, dont celle avant tout donnant le primat à la prédé-
termination sur la prédestination proprement dite. Reprise sans être discutée, en 
raison de la caution que lui avait apportée Max Weber lui-même en s’y référant à 
plusieurs reprises, cette distinction, plus théorique que réelle, ne résiste évidem-
ment pas à la critique. Weber aurait certes tiré le plus grand parti d’une recherche 
comme celle d’Abraham de Vlieger, par exemple, que le grand ténor de l’islamolo-
gie de l’époque, Ignaz Golziher, avait accueilli très favorablement. Naturellement, 
un tel écart de la part de Max Weber ne signiie nullement la remise en cause de 
sa démarche. Tout au contraire, sa méthode et ses instruments heuristiques sont à 
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